
CHRONIQUE TRIFLUVIENNE

Le 5 juin 1664, le Père Le Mercier baptise Marguerite, fille de
Pierre Couc, dit La Fleur de Cognac et de Marie Mite8anig8k8e;
parrain et marraine : Jean Peré et Jeanne Crevier, femme de M.
Boucher, gouverneur. Cette enfant épousa, après 1681, Jean
Fafart, des Trois-Rivières, qui, vers 1720, alla s'établir au Détroit.

Le parrain ci-dessus était probablement le sieur Peré, employé
à la découverte et à l'examen des mines du Canada. Ainsi que
nous le verrons bientôt, les commencements de l'histoire des forges
Saint-Maurice remontent à cette époque.

La mention fréquente d'ouvriers arquebusiers et taillandiers que
le lecteur a pu observer dans ces notes, s'explique facilement. Les
premiers métiers que les Canadiens connurent furent ceux du
charpentier et de l'artisan qui confectionne ou répare les outils en
fer. L'entretien des armes, surtout, qui étaient alors d'un emploi
journalier, exigeait des aptitudes et des connaissances spéciales chez
ceux qui étaient chargés d'y voir. Arquebusiers, serruriers, forge-
rons, taillandiers, exerçaien t des métiers élevés,par les circonstances,
à la hauteur d'une profession. En 1660-61, nous ne trouvons pas
moins de sept de ces ouvriers (1) aux Trois-Rivières. La matière
première, le fer, leur manquait, il est vrai ; on l'obtenait de France,
et, selon toute probabilité, ils étaient plus souvent appelés à exé-
cuter des réparations d'instruments de labour et d'armes de
guerre qu'à en fabriquer à neuf, néanmoins, la connaissance des
mines de fer (2) des Trois-Rivières suivit de près l'année où nous
sommes parvenus, et nous pouvons croire que ces artisans, anxieux

(1) Urbain Bandry, Barthelemy Bertaut, Barthelemy Croteau, Jérôme Lan.glois, Jean de Noyon, Jean Badeaux, Pierre Jovial.
S2) Le Cap et Batiscan d'abord. Les "Vieilles-Forges" actuelles, qui devraient

S'appeler les "Forges-Nouvelles " ne furent exploitées qu'une trentaine d'années*près celles de la côte Champlain.


